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La priorite 
du P r Adrien Proust: 

la defense sanitaire 



Adrien Proust, pere du celebre ecrivain, fut un des grands hygienistes frangais de la fin du 
xix e siecle et du debut du xx e . Contre les Anglais, il reussit a imposer au niveau du canal de 
Suez un controle sanitaire des bateaux afin d'empecher la propagation du cholera depuis 
'Inde jusgu'a I’Europe. 
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A drien Proust est ne le 18 mars 1834 a 
Illiers, bourg de l’Eure-et-Loir oil ses 
parents tiennent une epicerie-mercerie. 
Apres des etudes de medecine a Paris, il 
y poursuit une carriere hospitaliere : 
interne des hopitaux en 1859, il passe sa these 
en 1862, ce qui lui permet d’ouvrir un cabinet 
en ville; il est chef de clinique en 1863, agrege 
de medecine en 1866 avant d’etre nomme mede- 
cin des hopitaux l’annee suivante. En 1869, sa 
connaissance du cholera, qu’il a deja affront e a 
deux reprises a Paris en 1854 et en 1865, lui fait 
accepter une mission d’enquete sur les methodes 
de prevention en usage en Orient contre cette 
maladie. En 3 mois, Adrien Proust parcourt pres 
de 14000 kilometres a travers la Russie, la Perse 
et l’Empire ottoman, utilisant a peu pres tous les 
moyens de transport en usage en 1869: chemin 
de fer, paquebot, batiment fluvial a vapeur, dili- 
gence et cheval de selle. Contemporain de Jules 
Yerne, Adrien Proust s’est ainsi hisse au niveau 
de deux de ses heros les plus celebres: Phileas 
Fogg et Michel Strogoff. 


UNE VOCATION AFFIRMEE 


Parti de Paris sans bien savoir ce que serait son 
avenir professionnel, Adrien Proust y revient avec 
de solides convictions : il est certes medecin, mais 
sa vocation n’est sans doute pas de passer ses 
jours et ses nuits au chevet des malades, pas plus 
d’ailleurs que de pietiner dans un laboratoire ou 
de s’empoigner avec des confreres a propos de 
theories contradictoires. Dote d’un scepticisme 
mesure et d’un esprit analytique certain, il se revele 
capable de debrouiller des situations complexes et 
de proposer des solutions acceptables par tous, 
grace a une conscience aigue des solutions concre- 
tes. Cette mission, dont le rapport a ete tres appre- 
cie au point de lui valoir la Legion d’honneur, lui 
a permis, tout a la fois, de preciser clairement les 
themes qui serviront de base a son avenir et de 
prendre conscience de ses capacites a les realiser. 
En 1873, Adrien Proust fait paraitre un important 
ouvrage intitule Essai sur V hygiene intemationale ; 
ses applications contre la peste , la fievre jaune et le 
cholera asiatique; avec une carte indiquant la marche 
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des epidemies par les routes et la voie maritime. Fonde 
sur ses propres observations rassemblees lors de 
la mission en Orient de 1869, completees par les 
differentes publications existantes, ce travail pre- 
sente la synthese des connaissances scientifiques 
et des pratiques de protection en usage a cette 
epoque. Accueillie avec faveur par les responsables 
politique s et les milieux medicaux, couronnee la 
meme annee par l’lnstitut, cette publication confir- 
mait Adrien Proust comme le grand specialiste 
de ce qu’il definit comme les « maladies transmis- 
sibles qui ne naissent jamais parmi nous et sont cons- 
tamment le resultat dune importation ». 

La defense sanitaire prend place au milieu des 
nombreuses activites exercees par Adrien Proust. 
Chef de service hospitalier, d’abord a l’hopital Saint- 
Antoine en 1873, puis a Lariboisiere en 1877, enfin 
a L’Hotel-Dieu en 1887, il enseigne a l’Ecole nor- 
male superieure de Fontenay de 1881 a 1885, 
puis a la faculte de medecine a partir de 1885, 
tout en participant activement aux reunions du 
Comite consultatif d’hygiene et aux seances de 
FAcademie de medecine, sans negliger pour autant 
sa clientele privee. Neanmoins, affronter ces maladies 
epidemiques fut une veritable mission qui s’etait 
imposee a lui lors de son voyage en Orient, et 
dans laquelle il avait investi Fessentiel de sa car- 
riere. Avec 5 ouvrages (fig. 1), parus entre 1873 
et 1 8977 et pres de 120 articles, qui s’echelon- 
nent de 1870 a 1903, la defense sanitaire est son 
sujet de predilection. Ces articles, reflets de l’ac- 
tualite, s’ordonnent autour de deux grands the- 
mes : la situation sanitaire et epidemique qui en 
constitue, et de loin, la partie principale avec 
70 articles ; la lutte contre ces maladies epidemiques 
qui fait l’objet de pres de 50 articles. 

Son essai sur l’hygiene intemationale l’avait mis 
en lumiere, ce qui amene Antoine Fauvel, inspec- 
teur general des services sanitaires, a faire appel a 
lui lorsqu’il represente la France au Congres sani- 
taire international a Vienne en juillet 1 874. Le theme 
de ce 4 e congres est une fois encore le cholera. Proust 
n ’intervient qu’a deux reprises, et uniquement pour 
faire etat de sa mission de 1869 : le 15 juillet, pour 
presenter sa vision des installations sanitaires rus- 
ses, et le 28 juillet, a propos du Conseil sanitaire 
de la Perse. Pour la premiere fois de sa vie, il avait 
participe, quoique discretement, a une reunion Inter- 
nationale. Il avait constate, et sans doute compris, 
que l’aspect diplomatique, comme les interets eco- 
nomiques, jouaient un role qui pouvait se reveler 
determinant dans letablissement de la securite sani- 


* Essai sur Fhygiene Internationale ( 1873 ); Le cholera : etio- 
logie et prophylaxie ( 1883 ) ; Defense de FEurope contre le cholera 
( 1892 ) ; Orientation nouvelle de la politique sanitaire ( 1896 ) ; 
Defense de FEurope contre la peste ( 1897 ). 


taire. En outre, il etait manifeste que tant que subsis- 
terait Fincertitude scientifique concernant le cho- 
lera, rien de serieux ne pourrait etre realise pour 
le combattre efficacement. 


L'EPIDEMIE DE CHOLERA 


Apres quelques annees de repit, le cholera, 
apporte de La Mecque par les pelerins, eclate a 
Alexandrie au printemps 1883. Deux missions 
scientifiques, l’une fran^aise, diiigee par Emile Roux 
et composee de disciples de Pasteur, l’autre alle- 
mande sous Fautorite de Robert Koch, arrivent 
en Egypte a la fin de Fete pour tenter de percer 
le mystere de la maladie. Les uns et les autres 
font de nombreux prelevements et examens 
microscopiques et Fun des Frangais, Louis Thuillier, 
meurt victime de la maladie. Le rapport des autres 
Frangais, rentres a Paris en octobre, est un cons- 
tat d’echec: « Nous ne nous crop ons pas autorises a 
attribuer une action specifique au microbe que nous 


avons rencontre en plus grande abondance dans la 
majeure partie des cas. » Koch et les Allemands iso- 
lent le « bacille virgule », responsable, leur sem- 
ble-t-il, du cholera, puis partent pour Calcutta en 


novembre afin de rechercher, dans le foyer meme, 
les preuves decisives qui leur manquent encore 
et qu’ils rassemblent de janvier a avril 1884 avant 
leur retour, triomphal, a Berfin le 2 mai. 

C’est alors que le cholera apparait a Toulon le 
13 juin 1884, a bord d’un ponton-caserne ancre 
dans le port. Les jours suivants, d’autres cas sur- 



gissent sur des batiments voisins avant de gagner 
la ville 8 jours plus tard. Le 24 juin, Proust et 
Brouardel y arrivent pour tenter de determiner 
la nature de la maladie, sa provenance et mettre 
sur pied les moyens de la combattre. Rs se ren- 
dent dans les zones atteintes, interrogent les 
responsables administratifs et militaires, ainsi que 
les habitants des quartiers touches, afin de pou- 
voir recouper leurs informations. Rs s’efforcent 
de galvaniser les autorites locales, civiles et mili- 
taires, auxqueRes ils suggerent des mesures ener- 
giques « cest-a-dire faire camper les troupes enplein 
air, sans leur permettre de communiquer librement entre 
elles ■ ni avec les populations civiles; isoler les malades • 


et pratiquer une disinfection rigoureuse ». 

Le l er octobre 1884, Adrien Proust succede a 
Fauvel, dont il etait l’adjoint depuis un an, deve- 
nant ainsi inspecteur general des services sanitai- 
res. R peut desoimais affirmer ses convictions et pren- 
dre des initiatives. Le cholera, qui avait disparu 
du Midi et de Paris durant Fautomne 1884, s’e- 
tait propage dans une bonne partie du pays, notam- 
ment en Normandie et en Bretagne durant Fau- 
tomne 1885, sans qu’on parvienne a en etablir la 
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provenance. Proust effectue en octobre une tour- 
nee d’inspection dans cette region et, en quelques 
semaines, la maladie, qui avait surtout affecte les 
ports de mer, est jugulee. C’est a cette occasion 
qu’il fait la connaissance d’Henri Monod, a l’epoque 
prefet du Finistere ; il le retrouve en 1 889 a la Direc- 
tion de l’hygiene. 

Quelques mois auparavant, en mai 1885, Proust, 
qui n’avait pas participe a la 5 e conference sani- 
taire internationale, tenue a Washington et consa- 
cree a la fievre jaune, representait la France a la 
6 e conference, a Rome. Le cholera etait, une fois 
encore, au centre des debats, et l’on aurait pu 


Figure 1 
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penser que les remarquables decouvertes de Koch 
peraiettraient de resoudre bien des problemes res- 
tes insolubles jusqu’alors. Or, il n’en fut rien et 
Koch, pourtant membre de la delegation alle- 
mande, ne rencontra qu’hostilite declaree ou, au 
mieux, qu ’indifference glacee. Pettenkofer, auteur 
d’une fumeuse explication du cholera et anti- 
contagioniste declare, triomphait toujours, vigou- 
reusement soutenu par les Anglais, en particular 
par les representants de l 5 Indian Medical Service qui 
soutenaient que le cholera ne pouvait pas etre cause 
par un bacille, que l’eau de boisson n’etait pour 
rien dans sa diffusion, et qu’il ne provenait pas 
de l’lnde mais etait endemique en Egypte ! Il 
n’etait done pas question d’etablir une quelconque 
quarantaine a Suez, ni de grever le passage du canal 
d’une taxe sanitaire qui peserait avant tout sur le 
commerce maritime britannique qui representait 
alors les 4 cinquiemes de son trafic. 


VENISE 1892 OU LE TRIOMPHE 
P APRIEN PROUST 

Apres quelques annees de repit, le cholera resur- 
git en mer Rouge a l’occasion du pelerinage annuel 


de La Mecque, provoquant la reunion d’une 
nouvelle conference sanitaire internationale, la 7 e , 
a Yenise du 5 au 30 janvier 1892 (fig. 2). C’est cer- 
tainement l’evenement majeur de la caniere d’A- 
drien Proust, celui oil il imprima le plus fortement 
sa marque dans un domaine, Faction sanitaire, a 
laquelle il avait consacre l’essentiel de son activite 
depuis pres d’un quart de siecle. R n’est pas indif- 
ferent de constater que la preparation de cette 
reunion avait ete precedee de sa part par une mis- 
sion au Proche-Orient, plus precisement en Egypte, 
qui rappelle celle, effectuee en 1869, a l’origine 
de sa caniere. 

Cette rapide mission (3 semaines au plus, puis- 
qu’il est a Yenise le 5 janvier 1892, jour d’ouver- 
ture de la conference oil l’attend Paul Brouardel, 
l’autre delegue frangais) lui a certainement per- 
mis de mieux saisir la position britannique, essen- 
tielle dans ce domaine, ce qui va lui faire jouer 
un role determinant dans l’accord signe cette 
annee-la. Depuis 1869, Adrien Proust est convaincu 
que le cholera, tout comme les autre s maladies 
contagieuses exterieures a l’Europe, doit etre 
repere et arrete le plus pres possible du lieu d’o- 
rigine. Face a la reactivation de la voie maritime 
durant les deux demieres epidemies,iljuge indispen- 
sable de controler les navires venus de l’ocean Indien 
et de la mer Rouge a Suez, a l’entree du canal, et 
il pense avoir trouve le lieu ideal. Il s’agit des 
Sources ou Fontaines de Moise situees a l’est du 
canal, a 20 km de Suez, possedant un bon 
mouillage pour les navires. 

Restent a determiner les conditions requises 
pour contraindre des passagers a un tel sejour, inti- 
tule par Proust « isolement » pour eviter le mot 
« quarantaine » qui avait laisse dans la memoire col- 
lective de bien mauvais souvenirs. Un demi-siecle 
auparavant, en effet, afin de deceler la presence 
possible de la peste a bord, tous les navires en 
provenance du Levant ou d’Afnque du Nord etaient 
systematiquement astreints a des quarantaines d’au 
moins 3 semaines a leur anivee dans les ports medi- 
teiraneens d’Europe. La disparition de la peste, 
au moins dans les ports levantins, au debut des 
annees 1840 et l’essor de la navigation a vapeur 
qui ne pouvait admettre de telles contraintes, 
avaient entrame la quasi-disparition de ces pra- 
tiques. La menace, reelle, de la propagation par la 
voie maritime du cholera, sorti de son berceau au 
debut du xix e siecle, avait ravive cette pratique ainsi 
que les polemiques sur son efficacite et sa necessite. 

LAngleteire detenait la cle de la reussite de la 
conference, c’est-a-dire de la definition de mesures 
efficaces, de leur mise en oeuvre effective et, bien 
sur, de leur application. C’est dans l’lnde anglaise, 
plus precisement au Bengale, que se trouvait le foyer 
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permanent du cholera et c’est de cette province qu’il 
se repandait par mer, et par teire dans le reste du 
monde. On s’accordait a reconnaitre que l’Egypte, 
occupee et administree par FAngleterre depuis 1882, 
etait a la fois la principale base de diffusion de la 
maladie en Mediterranee et l’emplacement ideal 
pour y etablir une barriere. Rappelons que le 
pavilion anglais assurait, a cette epoque, les 4 cin- 
quiemes du trafic du canal de Suez. 


L'opposition de FAngleterre 


LAngleteire, si elle participe a toutes les confe- 
rences sanitaires, soutient une position en com- 
plete contradiction avec les idees et les pratiques 
soutenues par les autres pays. Depuis le debut du 
siecle, les Anglais avaient toujours fait preuve de 
convictions anticontagionnistes et, fort logique- 
ment, avaient toujours refuse de mettre en pratique 
chez eux le systeme de la quarantaine. S’agissant 
du cholera, ils avaient fait remarquer a Rome, en 
1885, qu’il etait toujours arrive en Angleteire a par- 
tir du continent europeen et jamais directement 
de l’lnde. II etait done hors de question de ralen- 
tir, et encore moins d’inteirompre, les relations avec 



leurs possessions d’Extreme-Orient, pas plus que 
d’empecher leurs sujets musulmans d’accomplir 
le pelerinage a La Mecque. Les autres Etats etaient 
libres de le faire, mais les Anglais, quant a eux, 
ne signeraient jamais une telle convention. 

Voila qui etait clair et, semble-t-iL, sans appel, 
c’est-a-dire tres embairassant pour les autres Etats. 
Conscients du discredit provoque par l’echec de 
la conference de Rome et par la necessite de par- 
venir a un accord, certains Etats avaient cherche, 
discretement, a renouer les fils rompus. Differents 
pourparlers eurent lieu les annees suivantes, abou- 
tissant notamment a un document signe conjoin- 
tement par FAngleterre et l’Autriche-Hongrie a 
Londres le 29 j millet 1891. C’est ce texte qui sert 
de base aux discussions qui se deroulent a Yenise 
et c’est la qu’Adrien Proust va jouer un role decisif. 

Le projet austro-anglais, en fait avant tout celui 
de FAngleterre, dont il servait les interets, pre- 
voyait que les navires britanniques en provenance 
de l’ocean Indien et de la mer Rouge pourraient 
emprunter le canal de Suez, quel que soit leur 
etat sanitaire, du moment qu’ils se rendaient 
directement en Grande-Bretagne et a condition 
qu’ils n’aient aucun contact avec la terre durant 
la traversee. De plus, afin de verifier que le navire 
infect e ou suspect se rendrait bien directement 
en Angleterre, sa sortie et sa destination seraient 
telegraphiees a un port de chaque pays riverain 
de la Mediterranee afin que ses dirigeants, ainsi 
avertis, prennent les mesures qu’ils jugeraient 
utiles. Naturellement, les navires autres que bri- 


tanniques etaient libres d’adopter cette pratique. 

Adrien Proust, rompu desormais aux finesses 
des discussions dans les areopages diplomatiques, 
prend alors la parole et commence par rassurer son 
auditoire en insistant sur la notion eminemment 
apaisante de conciliation. Puis il disseque le pro- 
jet, en analyse les differentes parties et fait des sug- 
gestions. R admet bien volontiers que les navires 
indemnes du cholera peuvent emprunter le canal 
sans retard ni difficulte. Restent les autres, les 
suspects, a bord desquels les cas de cholera ont 
disparu depuis au moins 8 jours, et les infectes 
ou la maladie est toujours presente. 



Figure 2 

Le P r Adrien 

Proust, 

place 

Saint-Marc 
a Venise. 


V 

A cette epoque, la traversee du canal prenait de 
1 6 a 1 9 heures ; les navires suspects ou infectes etaient 
censes ne pas avoir le moindre contact avec la terre. 
Or, fait remarquer Proust, le canal est etroit, les 
echouages ne sont pas rares et surtout il y a le pro- 
bleme de Port- Said. Afin d’eviter la taxe qui pese 
sur le charbon a Suez, tous les vapeurs s’approvi- 
sionnaient a Port- Said, ce qui signifiait la montee a 
bord de portefaix, mais aussi de toutes sortes de petits 
marchands theoriquement interdits, ce que les gar- 
des sanitaires etaient, le plus souvent, incapables 
d’empecher. Enfin, certains navires se rendant en 
Extreme-Orient embarquaient la des chauffeurs et 
les debarquaient au retour. Ce sont precisement 
quelques-uns d’entre eux, venus du « Timour », qui 
ont amene le cholera en Egypte en 1883. 
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Apres avoir dresse cet inquietant tableau, Proust 
s’empresse de rassurer son auditoire. II distingue 
cinq types de navires : pour les navires de guerre, 
les transports de troupes de l’Etat et les paque- 
bots de lignes regulieres, estimant qu’ils ont des 
medecins a bord, et le plus souvent une etuve a 
desinfecter, un simple controle a Suez suffit ; pour 
les transports de pelerins musulmans, en particu- 
lier ceux qui viennent des Indes anglaises et neer- 
landaises, le triste etat des navires et les risques 
de contamination qu’ils represented sont bien 
reels, mais ils ne vont pas plus loin que Djedda et 
ne franchissent pas le canal de Suez; quant a la 



Figure 3 Episode de la quarantaine de Tor montrant la quantite de baqaqes 
qu'emportent certains pelerins (gravure extraite de I'ouvrage « La defense 
de I'Europe contre le cholera » du P r Adrien Proust [Djebel-Tor etait un lieu 
de quarantaine situe pres de Suez pour les pelerins qui revenaient de la 
Mecque par bateau]). 


derniere categorie de navires, les cargos, montes 
par un equipage reduit et n’ayant pratiquement 
jamais de medecin a bord, « II est evident que, pour 
cette categorie de bateaux , les declarations sanitaires 
ont besoin d’etre controlees de tres pres. » commente 
Adrien Proust. Mais que repre sente exactement 
ce risque? En 7 ans, de 1883 a 1890, 1 1 550 navi- 
res emprunterent le canal dans le sens sud-nord : 
2 avaient le cholera a bord et 48 etaient suspects, 
mais 20 seulement furent retenus a Suez. 

Cette menace minime, mais reelle, une fois sou- 
lignee, Proust se doit de faire des propositions 
qui puissent concilier a la fois les reticences bri- 
tanniques, les craintes frangaises et le desir d’in- 
ternationaliser le conseil sanitaire d’Alexandrie. 
Soutenu par un fin diplomate frangais, Camille 


Barrere, il cherche, a travers les propositions suc- 
cessives qu’il soumet a la conference, a se rallier 
le plus de pays possible et a isoler FAngleterre et 
l’lnde. Au bout de 3 semaines de discussions sou- 
tenues, la convention est signee le 30 janvier 1892 
par tous les participants, a la reserve de la dele- 
gation anglaise qui reclame un delai de reflexion. 
Une reunion se tient alors a Paris du 19 mai au 
9 juin de cette annee entre FAutriche-Hongrie, la 
France et la Grande-Bretagne. Finalement, apres 
avoir obtenu de nouvelles concessions, FAngleterre 
signe la convention. Cette convention represente 
un moment capital de la cooperation internatio- 
nal en matiere de sante publique et le merite en 
revient effectivement a Adrien Proust. 


LE RETOUR DE LA PESTE 


La peste que l’on croyait pratiquement eteinte 
depuis un demi-siecle, venait de se manifester bru- 
talement a Canton et en Chine meridionale en 
1894, pour gagner Bombay en 1896. Devant cette 
nouvelle menace, une conference sanitaire, la 10 e , 
entierement consacree cette fois a la peste, se reunit 
a Yenise en 1897, et Adrien Proust y participe, en 
compagnie de Brouardef en tant que delegue de 
la France. Personne n’y conteste Fattribution de 
la maladie a un bacille, decouvert en 1 894 a Hong- 
Kong par Alexandre Yersin, bacille ulterieurement 
appele Yersinia pestis. On admet aussi que certaines 
especes de rongeurs, notamment les rats, jouent 
un role important dans la diffusion de la maladie, 
sans imaginer encore qu’un insecte vecteur puisse 
intervenir dans sa transmission. Les delegues a la 
conference etendent, en les amenageant, les pres- 
criptions sanitaires deja en usage contre le cholera, 
et la necessite de poursuivre les recherches s’im- 
pose a tous, incitant les delegues a signer une 
convention en ce sens. Lors d’une des seances de 
la conference, Proust expose un projet d’Union 
intemationale sanitaire. Elle n’est pas acceptee, mais 
l’idee en etait lancee. 

/ 

La presence de la peste en Egypte a partir de 
1899 accroit encore l’anxiete des responsables sani- 
taires europeens et tout particulierement celle 
d’Adrien Proust, responsable de la protection de 
la France contre les epidemies d’origine exotique. 
En aout 1899, il effectue une tournee d’inspec- 
tion a Marseille car « Fapproche de lExposition uni- 
verselle intemationale de 1900 rend plus frequentes les 
relations de FEurope avec les pays contamines ». Pour 
faire face a cette menace, les autorites ne dispo- 
saient alors que d’un complexe sanitaire installe 
dans l’archipel du Frioul, au large de Marseille, 
d’une reglementation refondue en 1896 et du per- 
sonnel charge de l’appliquer. La mission de Proust 
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a Marseille, en aout 1899, ay ait pour but de veri- 
fier la fiabilite des installations du Frioul. Celles- 
ci allaient rapidement etre mises a l’epreuve avec 
l’arrivee de differents navires ayant des cas ave- 
res de peste a bord. 

Pour la seule annee 1901, 8304 navires et 
241 946 passagers etaient arrives a Marseille, temoi- 
gnant ainsi de Importance de l’activite de ce port, 
le plus important de la Mediterranee. Sur ces 
milliers de batiments, 778, en provenance de pays 
susceptibles d’etre atteints par la peste, le cholera 
ou la fievre jaune, avaient fait l’objet d’une atten- 
tion particuKere. Dix-sept d’entre eux, consideres 
comme contamines, avaient ete astreints a une qua- 
rantaine d’observation, et leurs passagers et equi- 
pages, au total 3 353 personnes, avaient du debar- 
quer sur File parmi lesquelles furent recenses 
29 malades dont 8 decederent. Or, l’annee 1901 
est celle qui presenta le plus grand nombre de 
navires suspects ou contamines ; il n’y en avait eu 
que 2 en 1900, 5 en 1902 et un seul en 1903. 

La quarantaine etait done bien devenue une 
contrainte exceptionnelle mais, en assurant de fagon 
efficace la protection de l’Europe, elle remplissait 
tres precisement son but. Toutefois, les passagers 
des l res classes, les seuls a s’exprimer, car nous igno- 
rons les sentiments des voyageurs des 2 es et 3 es clas- 
ses, firent frequemment etat d’un certain nombre 
de faiblesses et d’insuffisances dans la pratique 
sanitaire a laquelle ils furent soumis au retour 
d’un voyage en Orient. Notons toutefois qu’au- 
cun d’eux ne contestait la necessite d’un controle 
sanitaire et que, a priori, ils etaient prets a s’y sou- 
mettre de bonne grace. A partir des differents cas 
presentes, completes par quelques autres pour 
lesquels nous disposons d’informations, on cons- 
tate que les protestations peuvent se regrouper 
en un petit nombre de themes. 

Les plus frequentes concernent le medecin du 
lazaret coupable, aux yeux des voyageurs, de tar- 
der a venir effectuer sa visite retardant d’autant 
leur debarquement a Marseille. Autres sujets de 
plaintes, les conditions de debarquement et celles 
du sejour. Autre sujet de remarque et non des 
moindres, la qualite et la fiabilite des disinfections. 
Le passeport sanitaire suscite aussi beaucoup de 
scepticisme. A la suite de critiques parfois viru- 
lentes, certains passagers n’hesitent pas a vanter 
l’efficacite, voire les chaimes supposes des systemes 
sanitaires etrangers. En tant qu’inspecteur gene- 
ral des services sanitaires, et done responsable du 
lazaret du Frioul, Adrien Proust se sent directe- 
ment mis en cause, notamment par certains de 
ses confreres a l’Academie de medecine. II ne tarde 
pas a reagir lors de la seance du 23 juin 1903. 

Adrien Proust n’avait pas totalement convaincu 


ses contradicteurs a l’Academie de medecine qui 
avaient souhaite la tenue d’une nouvelle seance 
de discussions, mais a son retour d’llliers, fin 
juillet 1903, une nouvelle tache l’accapare com- 
pletement. Suggeree par l’ltalie, l’idee d’organiser 
une nouvelle conference sanitaire internationale 
s’etait rapidement imposee et la France avait accepte 
qu’elle se tienne a Paris. Proust qui, depuis 1874, 
n’avait manque qu’une seule de ces conferences 
et dont la competence en matiere sanitaire etait 
universellement reconnue, fut immediatement sol- 
licite pour participer a son organisation. II fut tout 
specialement charge d’etablir le programme de la 
reunion, d’en definir les themes, et de rediger les 
questions qui y seraient debattues. 

LA PEBNIEBE CONFERENCE 

La conference commence le 10 octobre et ses 
travaux se deroulent sous la presidence de Camille 
Barrere, ambassadeur de France a Rome, qui avait 
deja participe aux deux reunions precedentes. 
Yingt-trois pays etaient representes et la delega- 
tion frangaise comprenait, outre Barrere, Brouardel 

et Proust, deux membres eminent s de l’lnstitut 

/ 

Pasteur, Albert Calmette et Emile Roux. Du 22 octo- 
bre au 3 novembre, Proust intervient presque tous 
les jours surtout dans la commission des voies et 
moyens, notamment lorsqu’il est question de 
l’Egypte et du lazaret d’El Tor (fig. 3), mais il assiste 
aussi a des seances de la commission technique 
pour laquelle il accepte de preparer le rapport de 
synthese, rapport qu’il presente en seance ple- 
niere le 13 novembre. 

Frappe d’une congestion cerebrale le 24 novem- 
bre, Adrien Proust decede le 26 sans avoir repris 
connaissance. Le 3 decembre, dans sa derniere 
seance, la conference adopte une « charte sani- 
taire » destinee a combattre la peste, le cholera et 
la fievre jaune. Elle est completee par la creation 
d’un Office international de sante. C’est Barrere, 
le diplomate, qui mene a bien cette delicate nego- 
ciation, en rappelant que l’idee en avait ete emise 
par Adrien Proust a Yenise en 1 897. Etablie a Paris, 
fonctionnant sur le mo dele du Bureau interna- 
tional des poids et mesures, cette institution per- 
manente, la premiere dans ce domaine, a pour 
mission premiere la collecte et la diffusion d’in- 
formations concernant la marche des maladies 
infectieuses. Cet Office international d’hygiene 
publique, lointain ancetre de l’Organisation mon- 
diale de la sante, est effectivement cree en decem- 
bre 1907 et se reunit pour la premiere fois a Paris 
le 4 novembre 1908. 

Daniel Panzac 
35, rue du Puits Neuf, 13100 Aix-en-Provence 
Courriel : panzac@romarin. univ-aix. fr 



2085 



LA REVUE DU PR ATICI EN / 2004 : 54 


